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c< Vous serez saints pour moi ; car je 
» suis saint moi, TEternel ; je 
» vous ai séparés des peuples, 
» afin que vous soyez à moi. » 

LÉv XX. 26. 



But rêvé des partisans de 
Fassimilation. 

Les tentatives des juifs modernes pour 
amener un rapprochement entre eux et les 
citoyens d'autres croyances n'ont pas donné 
en avantages positifs ce que Ton en attendait. 
Leurs efforts pour hâter leur émancipation 
politique, l'amélioration de leur situation 
sociale n'ont donné dans la plupart des pays 
que des résultats illusoires et parfois même 
directement contraires à leur but. En réalité 
le rapprochement des individus de croyances 
et de races différentes reste à faire. Il y a 
plus, ces tentatives n'ont réussi jusqu'ici qu'à 
éloigner des membres de la même famille, 
qu'à mettre des barrières entre frères et 
frères, entre les descendants de la même 
souche. 
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Le faisceau que formaient jusqu'à P^esen 
les membres d'une communauté, les frères 
la grande famille juive, ce faisceau est rompu 
et sacrifié à la poursuite d'un vain rêve u 
vrai sacrifice fait en l'honneur du dieu Molocti. 
L'erreur était du côté des généreux politi- 
ciens chrétiens autant que du côté des ]uits 

Ces derniers ont cédé à une attraction tasci- 
natrice, à la vision d^un fantôme plutôt qu a 
l'entrainement de la froide raison. Les uns et 
les autres ont perdu de vue l'action de certains 
facteurs majeurs s opposant à l'intime ^"^«^J^^ 
deux éléments hétérogènes sous bien des rap 
ports. L'erreur des chrétiens procédait d une 
fausse appréciation des faits. lisse sontrnépris 
sur les vraies raisons qui militaient en faveur 
de l'émancipation des juifs. Au lieu de la con- 
sidérer comme une mesure de justice ex 
d'équité, comme l'application du principe qui 
met en regard les droits et les devoirs, les pri- 
vilèges et les charges, ils mettaient comme 
condition à l'émancipation des juifs 1 aban- 
don par ceux-ci de leur religion ou du moms 
de certains usages et coutumes jugés surannés. 



Patriotisme. 



Une confusion d'idées analogue se mani- 
feste aujourdhui encore, lorsqu'il s agit de 
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définir le nationalisme et le patriotisme. On 
considère le premier comme l'équivalent d'u- 
nion et d'aspiration vers un même but de tous 
les individus d'une contrée ou d'un pays. On 
confond ainsi nationalisme avec particularisme, 
citoyens avec adhérents d'un parti politique, 
philosophique ou religieux. On commet la 
même erreur dans la définition du caractère 
du patriotisme. Au lieu de l'identifier avec 
l'humanitarisme limité dans les frontières, on 
le lui oppose comme ennemi, comme si l'hu- 
manitarisme n'était pas aussi un patriotisme, 
seulement plus étendu, agrandi, généralisé, 
but suprême et aspiration ultime de tous les 
hommes. On ne veut pas reconnaître que de 
même que les membres d'une même famille 
sont des frères et les individus composant une 
nation sont des compatriotes : de même les 
peuples sont les enfants de la grande famille 
humaine, des peuples frères, solidaires les uns 
des autres « N'avons-nous pas tous un même 
père, n'est-ce pas un seul Dieu qui nous acréés, 
pourquoi vouloir renier l'un l'autre?» s'écria le 
prophète (i). On appelle cela avec dédain cos- 
mopolitisme. 



(i) Malachie ii, lo. 
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Égalité des droits de tous les citoyens. 

Dès que les hommes d'un même pays parti- 
cipent à toutes ses charges et qu'ils remplissent 
tous les devoirs civiques ordonnés par la loi ; 
s'ils contribuent dans la mesure de leur capa- 
cité à la prospérité morale et matérielle du 
pays, s'ils partagent ses joies et ses peines : 
on ne peut leur contester la qualité de citoyens 
dans l'acception générale de ce mot. Leur 
demander l'uniformité des idées scientifiques, 
philosophiques et religieuses, ou simplement 
politiques, exiger d'eux l'abandon de toute 
conception particulière et individuelle sur la 
divinité, sur l'existence et la nature de l'âme, 
sur la destinée et les aspirations de l'humanité; 
ou encore leur demander la conformité de 
leurs pensées et de leurs sentiments, ne serait- 
ce pas dépasser les bornes du raisonnable et 
de 1 utile, ne serait-ce pas poursuivre une 
utopie ? Une uniformité pareille, si elle 
n'était pas une chimère, un rêve de fou, serait 
en elle-même chose détestable, préjudiciable 
à la nation ; elle la conduirait vers un état de 
stagnation, d'affaissement intellectuel et moral, 
à une déchéance prochaine. 

La diversité des capacités et des inclina- 
tions chez les membres d'une société développe 
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toutes les forces déposées en germes dans les 
individus et les fait contribuer à la prospérité de 
Tensemble. Les feuilles d'un arbre se ressem- 
blent toutes, mais ne sont pas identiques ni 
en grandeur ni en coupe, chacune cependant 
remplit la fonction àelle assignée pour la bonne 
économie de Tarbre et contribue à lui conser- 
ver la santé et la productivité. 

La possession en commun du sol natal, la 
jouissance en commun de la vue de la contrée 
qui nous a vu naître, de ses produits qui nous 
nourrissent, la jouissance en commun de Tair 
que nous respirons et de Teau que nous buvons, 
le souvenir de l'Histoire vécue en commun, 
de la destinée partagée, les luttes anciennes et 
actuelles entreprises côte à côte pour la con- 
quête et la conservation de Tindépendance du 
pays, les combats livrés pour l'avancement de 
ses progrès sociaux, les compétitions même 
des partis amis et adverses pour la réalisation 
de leurs idées politiques ou autres : tout cela 
suffit pour renforcer les liens qui unissent les 
habitants d'un même pays et les rendre 
indissolubles, cela suffit pour former une 
nation et l'appeller à une vie propre. Il n est 
pas raisonnable d'aller au delà. Le poète avec 
ses rêves d'idéal, l'artiste avec ses aspirations 
vers le beau sublime, est-il moins bon patriote 
que le politicien de profession ou le journa- 
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liste de carrière ? Le catholique qui cherche 
ses inspirations religieuses à Rome et le 
mahométan qui tourne sa face vers la Mecque, 
sont-ils des patriotes de moins bon teint que 
le libre penseur qui se construit en lui-même 
ses convictions sans accepter comme évène- 
nements certains, des faits non expérimentés? 

Iniquité envers les juifs et diversité 

des races. 

Le juif seul entre tous, ne peut avoir un 
idéal qui lui soit propre, aspirer et travailler 
à Tavènement d'un état social autre que celui 
qui existe, préparer un avenir plus parfait, 
entre autres aspirations, espérer une Palestine 
idéale , attendre un Messie libérateur (i), 
sans qu'il se taxe lui-même et qu'il soit taxé 
par ses concitoyens d'étranger ou du moins 
de citoyen de moindre valeur, de patriote 
inférieur? Son esprit doit- il être moulé 
dans la même forme que celle des gros batail- 
lons ? doit-il partager les goûts de la masse de 



(i) Ne partage-t-il pas ces espirances avec les penseurs socia- 
listes qui attendeut une transformation de l'état social actuel 
par une évolution graduelle de la société vers l'idéal? L'idée 
du Messie juif n'est que la réalisation de ces espérances. 
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la population, même lorsque ces goûts sont 
vulgaires, dépravés ? ses sentiments doivent- 
ils ressembler à ceux de la foule, même s ils 
sont portés à la haine ou à des compromis- 
sions dangereuses ? Son cerveau doit-il distil- 
ler les mêmes pensées, suivre les mêmes 
directions ? Doit-il accepter l'idée d'une ini- 
quité en faveur dans la foule ? On ne le peut 
raisonnablement admettre. Ce ne serait plus 
nationalisme, mais moutonnisme ce ne serait 
Yilws patriotisme^ mais crélinisme. 

L'uniformité ne peut ni ne doit être com- 
plète entre tous les habitants d'un pays. La 
diversité dans la conception du profitable et 
de l'utile pour une contrée, ainsi que la diver- 
sité dans l'emploi des moyens pour les réaliser, 
non seulement n'est pas préjudiciable à la 
patrie, mais sert au contraire puissamment 
tous ses intérêts. 

La diversité même des langues' dans un 
pays ne nuit pas à l'éclosion et à la culture du 
patriotisme, pourvu qu'elle ne pousse pas à 
la haine de races. Les races qui vivent côte à 
côte dans un pays s'uniront comme les deux 
époux dans un ménage, sans qu'aucune n'ait à 
subir la perte de son individualité ou les qua- 
lités propres à chacune d'elles. Les races 
s'associeront et, réunies, aideront à faire pro- 
gresser les intérêts communs de la patrie. Si, 
dans une union matrimoniale, les caractères 
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des deux époux sont de même nature, san- 
guins ou phlégmatiques, ils se repoussent à 
l'instar des deux pôles de même nature dans 
Taimant ou dans une batterie électrique ; si, 
au contraire, Tun des deux époux est sanguin 
et l'autre phlégmatique, ils peuvent parfaite* 
ment s'entendre et former bon ménage ensem- 
ble, la somme de leurs produits moraux sera 
supérieure à celle d'un ménage formé par 
l'association de deux caractères du même tem- 
pérament. Ainsi ce serait aller à l'encontre de 
rintérêt du pays que de vouloir que la race 
numériquement la plus forte contraigne la 
plus faible à renoncer aux qualités particu- 
lières qui lui sont propres, ou à modifier ses 
facultés naturelles, ses goûts, ses inclinations, 
la contraindre enfin à fusionner complètement 
avec la race de la majorité. Même si l'atavis- 
me le permettait, la capacité et la productivité 
mentales de la nation en son ensemble en 
souffriraient, ce serait pour elle une perte 
sèche, irréparable. 

Effet de Tassimilation. 

Dans le cas où 'l'une des races ne forme 
qu'une minorité infime, la fusion, si elle se 
faisait aurait lieu au profit exclusif de la race 
de la majorité, toutes les qualités, toutes les 
capacités particulières de la race de la minori- 
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té seraient perdues et ses forces anéanties ; le 
travail intellectuel de ses générations passées 
aurait été en vain, ses aspirations antérieures 
et actuelles sans résultat. L'hérédité même 
serait à la longue impuissante à réagir contre 
cet effet. 

Car le processus des forces intellectuelles* 
n'est-il pas le même que celui des forces phy- 
siques ? 

Nous voyons qu'une goutte de vin versée 
dans un litre d'eau perd sa propriété, sa force, 
son caractère particulier et ne laisse qu'une 
trace imperceptible dans la masse du liquide 
mélangé, l'action du vin y devient inopérante, 
nulle, l'assimilation s'est accomplie, la goutte 
du vin a disparu dans Teau, elle y a trouvé sa 
tombe. Le Talmud établit la proportion du 
mélange pour l'annihilation delà minorité dans 
la majorité de i à 60(1,67^/0^ aw^^n ^iton (i) 

Les juifs n'atteignent pas ou rarement cette 
proportion dans la population qui Tentoure. 
Ce sont des groupes infinitésimaux au milieu 
des nations, condamnés à voir disparaître leur 
individualité, à la perdre irrévocablement, à 
voir s'atrophier leurs qualités spéciales, leurs 
vertus héréditaires, à laisser s'affaiblir, anéan- 



(i) Pour des substances de goût différent le critérium de l'assi- 
milation est la perte du goût de la substance en minorité U}^ jD^^ 
et pour d'autres enfin, comme pour le sang, la prohibition est 

complète i<^in*^ b^ 
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tir leur force de résistance si longtemps et si 
courageusement exercée, à laisser agoniser et 
mourir leur génie particulier, Tâme de la 
nation, et finalement à se laisser ravir leur 
mission historique, d'être et de rester en tout 
temps le dépositaire, le conservateur et le 
porte-drapeau du Monothéisme et de Tidée 
messiannique (i) 

Les partisans de Tassimilation les plus 
ardents, les plus enragés, peuvent-ils désirer 
une ruine pareille? peuvent-ils seulement en 
concevoir Fidée sans sentir frémir leurs entrail- 
les, sans se rendre compte avec épouvante de 
rimmense responsabilité qu'ils encourraient ? 

Et cependant d'après les lois immuables de 
la nature, c'est ce qui arrivera, s'ils ne se hâ- 
tent au prix des plus grands efforts, et d'efforts 
incessants, à conserver leur individualité et ce 
qui en dépend. Dans le passé, il y a à peine un 
siècle encore, ils ont su montrer une force de 
résistance admirable, une force sans pareille 
dans l'histoire. Nous les voyons de tous côtés 
enserrés, harcelés, persécutés, haïs, bannis, 
méprisés par tout le monde et réussir à laisser 
passer l'ouragan par-dessus leur tête et les 
flots à leurs côtés. Mais, hélas, aujourd'hui, 



(i) « Mais vous, on vous appellera prêtres, on vous nommera 
serviteurs de notre Dieu. ■ (Isaïe lxi, 7), et a Des nations mar- 
chent à ta lumière, et des rois à la clarté de tes rayons. » \^Id. lx, 3.) 
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comme tout est changé ! Pris de vertige, éga- 
rés par le délire, en une course folle, comme 
des écoliers en congé, buvant à pleines gor- 
gées l'air de la liberté, rêvant amalgamation, 
fusion, assimilation, ils se jettent tête baissée 
dans la route opposée à celle parcourue par 
leurs pères. Leur est-il donc si difficile de 
supporter la prospérité ? Vont-ils continuer 
ainsi à déserter à toutes jambes et rendre tout 
retour impossible ? Ne se lèvera-t-il personne 
pour leur crier casse-cou, arrêtez ; personne 
pour leur montrer les suites désastreuses de 
leur dévoiement, de leur engouement à suivre 
une foule aveugle ; personne pour réveiller 
leur courage, pour ranimer leur force de résis- 
tance d'autrefois. Hélas, je ne vois personne 
sur la vigie pour leur montrer les écueils où 
leur individualité est menacée de sombrer, 
personne pour leur montrer sous leurs pieds 
l'abîme dans lequel ils risquent de perdre leur 
droit d'aînesse et les privilèges qui y sont 
attachés ? Leur individualité, leurs vertus et 
leurs qualités distinctives se dissoudront dans 
les éléments étrangers. Ils se croient invulné- 
rables, armés contre toute attaque, les insen- 
sés ! ils ne voient pas que pendant que leur 
légèreté les fait parler ainsi, ils ne sont plus 
libres ; que des forces traîtresses les tiennent 
captifs et qu ils sont devenus la proie d'illu- 
sions forgées par eux-mêmes et les prisonniers 
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d'un intérêt bas et vil, prisonniers enfin entre 
les mains d'Esati. 

Et cependant le prix de la lutte, s'ils vou- 
laient l'entreprendre, ce prix vaudrait bien les 
efforts tentés, quelques grands qu'ils fussent, 
ce prix serait bien digne de leur glorieux passé 
et du but à atteindre, digne aussi de la mis- 
sion dont l'histoire les a chargés : « l'avène- 
ment du progrès et du salut de l'humanité 
et du règne de la paix sur la terre « (i) 

Les qualités distinctives des Juifs. 

Je pourrais me dispenser d'énumérer les 
qualités et les vertus distinctives et hérédi- 
taires d'Israël qui sont en jeu, ne sont-elles 
pas celles que nous admirons chez nos patriar- 
ches, ces vertus dont ils étaient drapés comme 
d'un manteau de gloire, ornés comme d'un 
diadème de pierres fines et revêtus comme 
d'un bouclier protecteur. 

Essayons cependant de les établir. 

Les anciens ont résumé ces vertus dans les 
trois maîtres-caractères suivants : la charité, 
la modestie, (la réserve et la timidité) et la 
sensibilité. Suivant leur habitude ils en ont 
formé un mot mnémonique, en prenant les 
lettres initiales de ces trois mots ; le voici -13:1 



(z) Isale XI, 6 
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vir, homme, dans la haute acception du mot. 

La Charité. 

Nous manquerions à la vertu nommée en 
second lieu si nous voulions faire nos pro- 
pres panégyristes Mais la vérité peut-elle 
être en conflit avec la modestie ? 

C'est un fait incontestable, reconnu même 
par les pires ennemis des juifs, que Tisraélite, 
pratiquant ou non, possède une disposition 
naturelle à la charité, sa satisfaction est pour 
lui un besoin du cœur, comme le manger et le 
boire constituent une satisfaction pour les 
besoins du corps. 

L'israélite s'identifie avec la charité, fait 
corps avec elle. Il vit pour elle, se dévoue à 
elle d'âme et de cœur. La considérant comme 
une œuvre de justice, il l'a codifiée ; il a éta- 
bli une gradation, en plaçant la distribution 
d'aumônes en bas de l'échelle et les œuvres de 
grâce impersonnelles comme le dernier éche- 
lon. Pour l'israélite la charité prend toutes 
les formes, se pratique envers tous, pauvres 
et riches, petits et grands, morts et vivants. 



(i) Le prophète Michée vi. 8, avec une légère modification les 
résume de la manière suivante : On t'a fait connaître, ô homme, 
ce qui est bien, et ce que TEternel demande de toi, c'est que tu 
pratiques la justice (pour le juif la charité est un acte de justice) 
que tu aimes la miséricorde et que tu marches humblement avec 
ton Dieu. 
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frères en chair et étrangers, coreligionnaires 
et adhérents d'autres cultes. Elle institue des 
fondations de prêt sans intérêt et de secours 
à titre anonyme, elle s'installe garde-malade, 
hôtesse hospitalière, elle se fait dotatrice de 
jeunes filles, protectrice de veuves, mère 
nourricière d'orphelins, elle conduit les tré- 
passés à leur dernière demeure, console les 
affligés, établit des bourses d'études, au besoin 
se fait institutrice, fait accueillir aux tables des 
riches comme commensaux les étudiants pau- 
vres et les savants nécessiteux, elle procure 
aux artisans les outils et le travail, et aux 
agriculteurs la semence. Elle distribue large- 
ment le pain matériel et le pain spirituel, elle 
se prodigue, elle se multiplie, sans se lasser 
et sans se fatiguer. 

Aussi voyons-nous que la loi religieuse des 
israélites ne se contente pas de décréter doctri- 
nalement : « Aime ton prochain comme toi- 
même ?9 (i), ou ^ Aime l'étranger comme toi- 
même « (2); elle fait mieux et plus, elle traduit 
le principe en prescriptions concrètes, elle fait 
fructifier cet amour par des lois d'applications 
rayonnant sur toutes les créatures, mêmesurles 
animaux et les plantes, s'étendant dans toutes 
les situations et se manifestant dans toutes 
les circonstances. 



(i) Lévit XIX. 18. (2) Id. 34. 
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Pour sortir de la généralisation, signalons 
quelques uns de ces commandements : 

« Les produits de la septième année dans 
ton pays appartiennent aux nécessiteux^ (i). 

" Quand tu feras la moisson dans ton pays 
tu laisseras un coin de ton champ sans le mois- 
sonner, et tu ne ramasseras pas ce qui reste à 
glaner. Tu ne cueilleras pas non plus les grap- 
pes restées dans ta vigne, et tu ne ramasseras 
pas les grains qui en seront tombés. Tu aban- 
donneras cela au pauvre et à l'étranger. Je 
suis l'Eternel, votre Dieu« (2). 

« Si ton frère (prochain) devient pauvre et 
que sa main fléchisse prés de toi, tu le sou- 
tiendras ; tu feras de même pour celui qui est 
étranger et qui demeure dans le pays, afin 
qu'il vive avec toi, tu ne tireras de lui ni 
intérêt ni usure, tu craindras ton Dieu et ton 
frère vivra avec toi » (3). 

« Tu ne le réduiras pas à la servitude » (4) 

" Et en état de servitude, tu ne le traiteras 
pas avec sévérité » (5) 

« Dieu aime l'étranger et lui donne de la 
nourriture et des vêtements : vous de même, 
vous aimerez l'étranger ^ (6). 

« Au bout de trois ans tu prélèveras la dîme, 



(i) Exode XXIII. II. (2) Lévit xix. 9. 10. (3J Id. xxv. 35 etc, 
(4) Id. 39 (5) Id. 54. (6) Deut x. 19.20. 
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destinée au pauvre ; elle est au lévite (dés- 
hérité), à l'étranger, à l'orphelin et à la veuve, 
ils mangeront et se rassasieront » m. 

« S'il y a un indigent parmi tes frères (pro- 
chains) dans une de tes villes, tu n'endurciras 
pas ton cœur et tu ne fermeras pas ta main 
devant ton frère indigent, au contraire, tu lui 
ouvriras ta main et tu lui donneras de quoi 
pourvoir à ses besoins « (2} 

" Donne-lui, donne lui, que ton cœur ne 
soit pas dur en lui donnant » (3), « ouvre, 
ouvre ta main à ton prochain, à l'indigent et 
au nécessiteux dans ton pays ^ (4) 

i^ Si ton frère est réduit à l'état de servitude 
à côté de toi ; à l'époque de sa franchise, tu ne 
le laisseras pas partir les mains vides, tu le 
chargeras de tes biens provenant du bercail, 
de la grange et du pressoir » (5). 

« Aux jours de fête, tu te réjouiras devant 
l'Eternel ton Dieu, toi, ton fils, ta fille, ton 
serviteur, ta servante, le lévite, l'étranger^ 
l'orphelin et la veuve « (6). Puis (7). 

i* Partage ton pain avec celui qui a faim,, 
fais entrer dans ta maison les malheureux sans- 
asile ; si tu vois un homme nu, couvre-le, ne 
te détourne pas de ton semblable » (8) . 



(i) Deut. XIV. 28-29. (2) id. XV. 7, 8. (3) Id. lo. (4) Id. 11 
(5i Id. 13-14. (6) Peut. XVI. 14. (7) Id. xxii. i à 4. 6 à 7.. 
(8) Isaie lviii. 7. 
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La modestie et rhumilité. 

Quel législateur de Tantiquité et des temps 
modernes a érigé la modestie et l'humilité en 
vertus de premier ordre, ainsi que Tont fait 
Moïse et les prophètes ? 

A la première page du Pentateuque, en fai- 
sant le récit de la création de Thomme tiré du 
limon de la terre, Moïse en nous montrant 
notre origine si humble, veut déjà nous ensei- 
gner l'humilité et la fragilité. 

Abraham, dans sa prière en faveur des habi- 
tants de Sodome et de Gomorrhe, se qualifie 
humblement, cendre et poussière (i). Jacob se 
reconnaît indigne des bienfaits divins (2); 
Moïse s'écrie, qui suis-je pour oser accepter 
une pareille mission, une charge d'une portée 
et dune resp onsabilité si grandes ! puis une 
seconde fois : de grâce, Seigneur, je n'ai pas 
le don de la parole ; et insistant une troisième 
fois : ô. Seigneur, charge un autre homme 
plus capable de cette mission (3) 

David, dans une de ses prières, implore son 
Dieu en ces termes : Seigneur, souviens-toi 
que nous sommes poussière (4); puis encore : 
qui suis-je. Eternel, Dieu, et quelle est ma 
maison, pour que tu m'aies fait parvenir où 



(i)Genèse XVIII, 27. (2) Id. xxxiu ii. (3) Exode m. 11. Id, id iv. i. 
Id. 10. (4) Psaumes cm. 14. 
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je suis (i). Salomon, le superbe Salomon ne 
cesse de répéter : tout est vanité, notre vie, 
nos plaisirs et nos richesses ! (2) ; et ailleurs : 
la poussière retourne à la terre, son élément 
d'origine (31; et comme dans ses Proverbes il 
se montre plein de sarcasme pour les orgueil- 
leux ! Isaïe s'écrie, malheur à moi, je suis un 
homme aux lèvres impures ! (4). Jérémie im- 
plore : ô, Seigneur Dieu, je ne sais pas parler, 
je suis jeune «5). et dans un de ses sermons- 
oracles, il enseigne : ainsi a dit le Seigneur, 
que le sage ne se glorifie pas de sa sagesse, ni 
le héros de sa force, ni le riche de sa richesse ; 
si, toutefois, il veut se glorifier, qu'il s'honore 
d'apprendre à connaître Dieu ainsi que la 
manière de pratiquer la charité et d'exercer le 
droit et la justice (6) 

Nos sages comptent l'humilité au nombre 
des plus grandes vertus, si non, laplusgrande 
« Pense à ton origine, à l'élément dont tu es 
formé et médite sur la fin de ta destinée : ton 
commencement est vile matière et ta fin, vers 
et rampants « (7). Ils font ressortir, que la 
Thora ne parle qu'une seule fois d'une manière 
élogieuse de Moïse et c'est au sujet de son 
humilité : «« et l'homme Moïse était le plus 



(i) ChroDiqiies i. xvii. t6. (2) Eccles. 1.2. Id. 17. Id 9. 10, 11. 
(3) Id. XII. 7. (4) Isaïe yi. 5. (5) Jérémie i. 6. (6) ix. 22. 
(7) Aboth III. X. 
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humble de tous les hommes de la terre « (i). 
Nos sages vantent la modestie et l'hu- 
milité comme des vertus les plus agréa- 
bles à Dieu et les plus salutaires pour les 
hommes. 

Cette vertu est restée une qualité distinctive 
en Israël à travers toutes les phases de son 
histoire, pendant Tépoque de son existence 
comme nation et depuis lors pendant la longue 
nuit de son exil au milieu des peuples. Certes, 
pendant cette dernière période, l'humilité 
était moins une vertu qu'une nécessité, mais 
sans être moins méritoire pour cela. En effet, 
ne demandait-on pas au juif le sacrifice le plus 
sensible qu'il soit possible à l'homme de faire 
sans renier sa dignité, l'origine divine de son 
âme ? Et avec quelle résignation ne suppor- 
tait-il pas son sort ; il buvait la honte presque 
avec sérénité ; on le frappait, il ne murmurait 
pas, on le rebutait, le foulait au pied, il se 
taisait ; on le jetait en prison, il conservait 
son calme ; on le conduisait au bûcher et à 
Téchafaud, il priait et sans pousser un mot de 
révolte oïl de malédiction à ladresse de ses 
bourreaux, il rendait l'âme en proclamant 
l'unité de Dieu ! Autant de juifs martyrs, 
autant de serviteurs de Dieu, tels que les pei- 



(I) Nombres xii. 3. 
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gnit le prophète Isaïe dans son fameux cha- 
pitre LUI. 

Cette vertu lumineuse cependant a plusieurs 
fois été obscurcie, Tisraélite comme tout mor- 
tel est sujet à faillir et chose remarquable dans 
son histoire, ces chutes morales arrivaient 
toujours pendant les époques de sa prospérité 
et de sa sécurité relative. O, comme Moïse 
était bon psychologue et comme il connaissait 
en particulier le caractère de son peuple; il lui 
dit : Israël est devenu gras et il regimbe ; tu 
es devenu gras, épais et replet ! alors tu rues, 
tu te cabres, tu fais le superbe ! (i) 

Isaïe de même fustige Torgueil d'Israël, il 
s'adresse en particulier aux filles de Jérusalem 
et leur reproche avec une ironie sanglante leur 
toilette tapageuse, leur parure exagérée, leur 
fard provoquant, leur marche prétentieuse et 
leur regard hautain {2\ 

Les mêmes signes d'orgueil et de présomp- 
tion se manifestaient à Tépoque précédant la 
seconde chute de Jérusalem. On observait 
chez les juifs de ce temps une tendance pro- 
noncée à imiter les mœurs romaines et grec- 
ques, du goût pour les théâtres et les cirques, 
pour les toilettes tapageuses, enfin les riches 
tentaient de s'assimiler aux peuples environ- 



^i) Daut. XXXII. i5. (2) Isaïe m. 16 etc. 
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nants en les fréquentant et en envoyant leurs 
enfants dans les écoles de Rome. On imitait 
la jactance des romains, on suivait leur exem- 
ple pour le mépris de l'étranger, de Thumble 
et du pauvre ; on formait des cercles fermés et 
laissait infiltrer dans sa famille la corruption 
de mœurs des païens. 

De nos jours hélas, des symptômes analo- 
gues se manifestent parmi les juifs dans les 
pays où, l'esprit moderne, dissipant les pré- 
ventions, a en partie laissé tomber les bar- 
rières qui parquaient les juifs dans les ghettos. 
Là aussi se montrent des tendances de luxe, 
un esprit de suffisance, de vanité, d'orgueil et 
présomption, une poussée en avant, une 
manie de se mettre en évidence, d'occuper les 
premières places dans le théâtre de la vie, de 
faire parade de ses richesses et de sa grandeur 
éphémère ; et comme conséquence de cette 
tendance, nous voyons naître chez les juifs 
le désir de se mêler aux nations environ- 
nantes, d'adopter leurs mœurs, de s'insinuer 
dans leurs bonnes grâces et de se fondre 
entièrement avec elles. 

C'est une bien triste tendance et extrêmement 
dangereuse pour l'existence du judaïsme. Elle 
a encore pour conséquence naturelle d'éveil- 
ler lenvie et la jalousie des populations contre 
les juifs, puis de provoquer leur déconsidéra- 
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tion aux yeux des nations, de faire mal juger 
leur caractère, de les faire accuser de versalité 
et de lâcheté par les hommes vraiment éclai- 
rés. On dira et Ton dit déjà : les juifs, par 
intérêt, commettent toutes les lâchetés, ils 
renient aujourd'hui ce qu'ils vénéraient hier, 
ils repoussent le soir ce qu'ils ont adoré le 
matin. Et les juifs fidèles diront à leur tour : 
malheureux frères, vous prétendez chercher 
la lumière et vous poursuivez l'ombre ; vous 
vous montrez avides de boire l'eau contami- 
née, alors que vous possédez en propriété une 
eau délicieuse, fraîche et saine (i). La charité 
certes, est une chose sublime et sa pratique 
compense bien des défauts moraux ; mais elle 
ne rachète pas le crime de la défection, de la 
désertion du drapeau et du mauvais exemple. 

La sensibilité. 

La troisième qualité distinctive de la race 
juive enfin, est sa grande sensibilité, une ten- 
dresse et une délicatesse de sentiments portées 
au plus haut degré 

A la vue d'un malheur, l'israélite sent 
remuer son cœur, à l'aspect d'une infortune 
même méritée, une grande pitié s'empare de 
lui ; des plaintes le touchent profondément, 



- (i) Jôrémie ii. i3. 
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des cris de douleur lui fendent Tàme. Si une 
créature qui souffre s'adresse à lui, le juif 
s'empresse de lui tendre une main secourable 
et avec Faumône il lui offre une parole récon- 
fortante, tout appel à sa pitié jette le trouble 
dans son cœur, Témeut ; la vue de l'innocence 
persécutée ou d'un déni de justice le révolte et 
remue toutes les fibres de son être. Son humeur 
ne retrouve son équilibre et son repos que 
lorsque l'infortune est secourue et l'injustice 
redressée . 

Le mot hébreu niiom qui exprime ce senti- 
ment, est intraduisible dans une autre langue; 
cela veut dire, pitié, miséricorde, clémence et 
quelque chose de plus encore ; c'est une émo- 
tion toute de tendresse, un sentiment divin 
enfin. 

La charité raisonne, la niioni s'abandonne, 
la première pratique avec discernement, la 
seconde par entraînement. 

Les exemples de cette tendresse débordante 
ne manquent pas dans l'histoire du peuple 
juif. La prière d'Abraham en faveur des mé- 
chants est un fait unique dans les annales de 
l'humanité, elle parait étrange dans la bouche 
d'un homme ; c'est en vain qu'on chercherait 
ailleurs un exemple de pareille beauté et d une 
sublimité si exquise. 

La parole mise dans la bouche du fondateur 



du christianisme, par l'évangéHste St-Luc — 
les autres évangélistes ne la mentionnent 
pas — - pardonne-leur, ils ne savent pas ce 
qu'ils font - part d'un cœur où la haine est 
absente, mais avant lui des prophètes l'ont 
prononcée, et elle parait bien incolore à c6té 
de la Supplication d'Abraham, qui reste une 
prière inimitable par son humilité, par son in- 
sistance et par l'irrésistibilité de ia demande. 

Et quelle tendresse déposée dans les psau- 
mes ; quels trésors de sentiments nobles et 
généreux exprimés dans un langages! sublime! 

Puis où trouver une image toute de ten- 
dresse, de dévouement, d'attachement filial, 
telle que nous présente cette scène si touchante 
entre Kuth et Naomie ! - Je te prie, dit Ruth 
à sa belle-mère, ne me presse pas de te quitter, 
de retourner loin de toi ! où tu iras, j'irai, où 
tu demeureras, je demeurerai . ton peuple sera 
mon peuple, ton Dieu sera mon Dieu, où tu 
mourras, je veux mourir et j'y serai enterrée. 
Que le Seif^neur me traite dans toute sa rigueur 
maintenant et plus tard, si autre chose que la 
mort vient à me séparer de toi - ! Ruth était 
bien digne de dtvenir l'aïeule du chantre des 
Psaumes. 

Ce sentiment do tendressç 
délicate est resté intact chez^ 
dite est soutenue par la com. 
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tique,parrobservation rigoureuse des lois d'ab- 
stinence ordonnées dans leur code religieux, 
au nombre desquelles il faudra particulière- 
ment mentionner la défense stricte et absolue 
de se nourrir de sang, puis celle de manger 
la chair d'animaux immondes. Le dicton d un 
physiologue : « dis-moi ce que tu manges et 
je te dirai qui tu es », n'est pas un vain mot, il 
trouve une application judicieuse chez les juifs. 

Quelques autres qualités des juifs. 

Persévérance et Obstination. 

En dehors de ces trois vertus capitales, 
risraélite de race se distingue encore par 
d'autres qualités et aptitudes bien caractéris- 
tiques, telles que la persévérance, l'endurance, 
la facilité d'adapter sa vie aux exigences et 
aux habitudes de son entourage, puis encore 
une bonne dose d'énergie dans la poursuite 
d'un but, et surtout par une tendance natu- 
relle à s'attacher à une idée une fois admise, à 
un principe reconnu vrai, et jusqu'à des habi- 
tudes et des coutumes de peu d'importance, 
dès qu'elles ont pour elles la respectabilité de 
l'âge. Son attachement dégénère alors facile- 
ment en un entêtement déraisonnable qui 
provoquait et justifiait le reproche de Moïse 
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et des prophètes d'être un peuple à nuque 
dure. Mais de même qu'une médaille a deux 
faces, ainsi certains défauts moraux peuvent 
devenir des vertus. S'entêter dans une idée 
préconçue, reconnue faur.se, est un mal, tandis 
que s'attacher obstinément à une pensée de 
bien, à une vérité éprouvée doit être qualifiée 
une vertu. N'est-ce pas cette obstination que, 
dans le dernier cas, l'on pourrait qualifier 
avec plus de raison force de caractère, qui 
entre autres qualités, a signalé ce peuple à la 
Providence comme race prédisposée à devenir 
le dépositaire et le conservateur des vérités 
religieuses ? Où sont les peuples de l'antiqui- 
té, qu'en reste-t-il ou de leur civilisation? Où 
est l'Egypte, où est l'Assyrie, la Babylonie, la 
Perse ? en dehors d'une esthétique tremblo- 
tante et d'une philosophie vacillante, quelles 
traces la Grèce a-t-elle laissée dans la société 
moderne, et Rome, la superbe Rome, vain- 
queur du monde, que nous a-t-elle légué, si 
ce n'est l'idée de l'Etat tyran et la législation 
du droit où l'on sait à peine distinguer entre 
la justice et la violence? Israël seul, comme 
premier-né entre les peuples de l'antiquité, 
non seulement subsiste encore, si non comme 
nation, du moins comme peuple ; mais il a 
conservé intactes ses qualités initiales, ainsi 
que la conscience de la mission confiée à sa 
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garde : il est encore aujourd'hui le représen- 
tant des vérités religieuses, le porte-drapeau 
et le conservateur de la morale pure. 

Leur désir de s'instruire. 

Une autre particularité qu'on trouve fré- 
quemment chez le juif, c'est une vivacité et 
une activité peu commune, une prédilection 
•pour les études en général et pour les sciences 
spéculatives et l'examen de problèmes reli- 
gieux en particulier ; puis encore une incli- 
nation naturelle à sonder, à scruter les 
questions obscures, à rechercher la vérité et 
finalement une aversion du mysticisme. 
L'idéal moral est l'objet ultime de ses préfé- 
rences, tandis que Tidéal physique et la 
beauté plastique ne viennent qu'en second 
ordre. Le juif se sent attiré bien plus vers le 
bon moral que vers le benu matériel. Mais 
comme le bon est en même temps le beau 
moral, l'esthétique ne peut pas lui être tout à 
fait indifférente. 

Le fait constaté que parmi les juifs il y 
a en proportion, moins de peintres et de 
sculpteurs transcendants que chez les autres 
races, doit être attribué à cette raison, et à 
cette autre raison aussi, que le champ des arts 
plastiques ne leur est ouvert que depuis trop 
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peu de temps. Pendant les longs siècles de 
leur réclusion leur sens esthétique a eu le 
temps de s'atrophier. Une troisième raison 
contraire à l'éclosion et au développement de 
leur sens esthétique est la défense religieuse 
de faire des statues, des images de divinités 
pour en orner leurs édifices de culte 

Depuis le refroidissement de leur ardeur 
religieuse, cependant, on constate un réveil et 
un développement graduel de leur sens artis- 
tique dans la plastique. Dans la musique et 
dans la gravure ils ont excellé en tout temps. 

Chez les anciens peuples et jusque dans ces 
derniers temps, chez les nations contempo- 
raines, la science et les arts furent cultivés par 
des hommes privilégiés, par des hommes 
appartenant à une classe, on pourrait dire, à 
une caste spéciale. Dans le christianisme, 
pendant le moyen-âge, c'était les moines dans 
les cloîtres qui seuls s'occupaient de travaux 
intellectuels et d'études sérieuses, tandis que 
le peuple, les serfs et leurs seigneurs, restaient 
plongés dans Tignorance/Il n'en a pas été ainsi 
chez les juifs à aucune époque de leur histoire. 
On peut remonter j usqu'à Tépoque du prophète 
Samuel, qui est le fondateur des écoles en 
Israël, près d'un millier d'années avant l'ère 
chrétienne, alors que Rome n'existait pas 
et que la Grèce sortait à peine de ses limbes 
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pour trouver déjà chez les juifs, et depuis lors, 
sans interruption, même pendant les ténèbres 
du moyen-âge, des institutions d'instruction, 
des écoles. L'enseignement fut répandu dans 
toutes les classes de la société. Ce peuple haï, 
méprisé, repoussé par une population igno- 
rante et fanatique, s'était réfugié dans les 
écoles et dans les synagogues, dans le Beth- 
Hamidrasch et dans le Beth-Hackeseth. Dans 
ces écoles, certes, l'étude de la Loi. écrite et 
orale, faisait le principal objet de l'enseigne- 
ment, mais dans l'ancien temps, dans les 
écoles des prophètes, les sciences et les arts, 
surtout la poésie et la musique, n'était pas 
bannies. L'instruction est moralement obli- 
gatoire en Israël. C'est cet instinct, cette soif 
de s'instruire, qui a sauvé les juifs de la nuit 
morale et de l'obscurantisme : l'instruction s'est 
faite la sauve-garde de l'existence d'Israël. 

Nous pourrions encore faire valoir comme 
qualité favorable, l'attachement familial, 
développé chez le juif à un haut degré, puis 
encore la tempérance dont la pratique lui est 
imposée déjà par des lois nombreuses d'ab- 
stinence. 

Ces diverses qualités valent pour les juifs 
des chartes de franchise et des parchemins de 
noblesse — la Habechora et la Habechira — 
que le monde lui refuse. 
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Les prétendus défauts nationaux 

des juifs. 

Après avoir mis en évidence les qualités 
distinctives des juifs, il nest que juste de 
signaler également les défauts qu'on leur 
reproche ; après la face de la médaille, mon- 
trons-en le revers. 

Le principal reproche qu'on leur fait est 
leur inclination pour l'argent, leur amour des 
richesses, leur engouement pour la fortune. 
Sans plaider « non coupable ?» le psychologue 
consciencieux recherchera la cause de ce phé- 
nomène ; il examinera s'il est inhérent à la 
race, s'il est inné, enfin si c'est une maladie 
nationale, ou si des circonstances particuliè- 
res ont déposé en elle les germes de ce défaut 
et l'ont développé. 

L'histoire du peuple juif dans son enfance 
et dans son adolescence nous montre les Isra- 
élites agriculteurs et pasteurs. Chaque chef 
de famille possédait un lopin de terre en 
propriété inaliénable ou aliénable à terme 
seulement. Or l'agriculteur est obligé de de- 
mander sa prospérité — la réussite de ses en- 
treprises — à ses propres efforts et à la 
clémence des éléments, à son travail et à la 
bénédiction du Ciel. • 

Aussi longtemps qu'un peuple est sain de 
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corps et d'esprit, qu'il est sobre et satisfait, 
cjae la proportion des riches et des pauvres 
ne devient pas démesurée, creusant un gouffre 
entre eux ; l'ambition, l'envie et la jalousie 
ont peu de prise sur le cœur du peuple, il 
reste inaccessible à la corruption. Si des évé- 
nements changent ces conditions économi- 
ques, que la balance des fortunes soit rompue, 
l'équilibre moral se brise également ; le levain 
de mécontentement fomente la masse. D'un 
côté nous voyons l'avidité s'accentuer et avec 
l'augmentation des biens, le luxe et la luxure 
déborder, et de l'autre côté nous voyons l'envie 
et la jalousie aigrir le cœur des deshérités ; 
le corps social n'est plus sain, la décadence 
commence son œuvre de destruction. 

Israël n'a pas été à l'abri de cette épreuve. 
Deux fois dans son histoire le virus de la 
corruption la empoisonné. La première fois 
ce fut à l'époque qui précéda la chute du 
premier temple et la ruine du pays; la seconde 
fois ce fut pendant la domination des romains 
dans la Judée. Au contact des païens le peuple 
perdit ses mœurs. En vain, pendant la pre- 
mière époque, les prophètes Isaïe et Jérémie 
s'élevèrent avec véhémence contre cette ten- 
dance ; en vain, pendant la seconde époque, 
les grands chefs des écoles luttèrent contre 
la gangrène de l'avidité, les Hillel, les Scha- 
maï, les Gamaliel s'épuisèrent en reproches 
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contre les grands et les riches, sans grand 
succès, hélas ; et le Galliléen, leur écho, si 
nous en croyons le^ textes des évangiles, ne 
trouva pas plus de faveur auprès d'eux. 

Cette triste avidité qui pendant tout le 
moyen-âge a dormi, s'est réveillée à notre 
époque, toutefois non pas uniquement chez les 
juifs, mais dans toutes les classes de la société ; 
les juifs, n'ont point donné l'exemple, ils ont 
plutôt subi l'entraînement. Si pendant les 
longs siècles du moyen-àge, les juifs ont eu 
un faible pour l'argent, ce faible procédait 
moins d un amour naturel pour le métal jaune 
et blanc, ou les jouissances qu'il procure, que 
d'un amour artificiel, infusé, nécessaire ; ne 
devaient-ils pas payer la rançon de leur vie ? 

Les antisémites anciens et nouveaux 

Après avoir forcé le juif d'abandonner son 
occupation de prédilection, l'agriculture ; 
après lui avoir fermé toutes les carrières pu- 
bliques et sociales ; après l'avoir poussé vers 
le trafic et l'usure, les uniques métiers tolérés 
pour lui ; puis en maintenant cette situation 
pendant des siècles et des siècles : ses oppres 
seurs ont tort de s'étonner que leur victime 
ait acquis quelques aptitudes particulières 
pour le négoce et qu'en excellant dans ce métier 
il y ait trouvé satisfaction. Depuis que toutes 
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les carrièpes lui sont accessibles cette prédi- 
lection pour l'argent a déjà perdu beaucoup 
de son intensité chez un grand nombre 
de juifs ; elle subsiste encore dans les 
pays où les inégalités et les exceptions 
sont maintenues ; toutefois même dans ces 
contrées malheureuses le juif, à côté du 
troc s'occupe de travaux et de métiers qui 
ne lui sont pas positivement interdits par 
des lois de restriction ; il se plie à tout, 
aucun genre de travail ne le rebute, aucun 
métier, quelque pénible qu'il soit, ne le fait 
reculer. 

Quant aux plaintes et accusations que les 
antisémites articulent contre les juifs, on ne 
peut s'y arrêter; car quoique les israélites 
fassent, ils sont condamnés à priori. S'ils 
pratiquent des professions libérales, les anti- 
sémites les accusent de fainéantise ; s'ils 
s'occupent de commerce et d'industrie, leurs 
ennemis leur décochent le qualificatif d'acca- 
pareurs et d'exploiteurs ; s'ils possèdent de§ 
propriétés rurales et qu'ils les cultivent, on 
les qualifie d'envahisseurs. On les jalouse, on 
les envie à propros de tout effort couronné de 
succès. 

Si les antisémites pouvaient trouver un 
prétexte, ils ne craindraient pas de contester 
à leurs victimes le droit de respirer l'air du 

3b 
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})uterà crime d'être habile au négoce ôt versé 
dans les finances. Est-ce sa faute ou bien la 
faute de ses oppresseurs ? Puis, le négoce et 
le métier de financier, ne sont-ce pas des 
occupations honnêtes et honorables ; ne con- 
tribuent-ils pas à augmenter la prospérité 
d'une nation autant que les autres genres 
d'activité ? Les juifs y excellent, disent les 
envieux, tant mieux pour le pays. Ne doit-on 
estimer que la médiocrité et la routine ? 

Faute impardonnable des juifs 
de lâcher la proie pour l'ombre. 

Ainsi les juifs qu'on dit si habiles au négoce, 
possédant des qualités si particulièrement 
précieuses et fertiles en valeurs morales, des 
qualités qui les placent psychiquement au 
premier rang des peuples, qui leur ont valu 
l'élection comme peuple de Dieu, ces juifs 
iront, sans y être forcés, troquer ces avanta- 
ges contre des marchandises de qualité infé- 
rieure et de moindre valeur ! Avouons que 
c'est agir peu logiquement pour des hommes 
de bons sens, que c'est mentir à leur •réputa- 
tion de personnes habiles, adroites au négoce, 
au froid calcul. Comment, ils échangeraient 
l'idéal contre le matériel, le divin en l'homme 
contre sa partie animale ? 
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Et ironie cinglante, l'exemple vient d'en 
haut, des hommes phares ! Peuvent-ils com- 
mettre une erreur pareille ? Peuvent-ils, pour 
acquérir un avantage de mince valeur, con- 
sentir à une perte de haute importance ; 
peuvent-ils pousser la folie jusqu'à donner en 
échange un diamant contre du stras, une 
perle fine contre un morceau de verroterie ? 
Ils prétendent pouvoir mieux servir leur pays 
par l'adoption sans réserve, des coutumes, des 
usages et des mœurs des peuples environnants, 
'n'i< '::D2inD:: ^^nb'û D^t^^ni^n. Ils ne peuvent igno- 
rer cependant — nous l'avons démontré — 
que la diversité dans les capacités et facultés 
des citoyens est infiniment plus avantageuse 
au pays que l'uniformité. O, non, ils ne se 
trompent pas à tel point. Qu'ils avouent, ce 
qui les fait commettre la faute, l'erreur n'est 
que le prétexte, la vraie raison est la fausse 
honte, la crainte d'être reconnus et traités 
comme juifs, comme les anciens parias, 
comme une race réputée inférieure. Ils avouent 
ainsi qu'ils partagent l'erreur des peuples sur 
le compte des juifs. Cette fausse honte est 
un crime, c'est la désertion, c'est la trahison. 
Ces hommes ne craignent pas de ravir au 
peuple ce qu'il possède de réellement supé- 
rieur, de beau et d'idéal, sans lui donner en 
échange qu'une chimère. 
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Si vous voulez, nous allons récapituler et 
faire la balance. 

La balance, profits et pertes. 

Comme nous croyons l'avoir démontré plus 
haut, de même qu'une substance solide ou 
liquide en minime quantité ne peut exercer 
d'influence sur la masse à laquelle elle est 
mêlée, mais qu'elle est condamnée à être ab- 
sorbée par elle ; ainsi les juifs dispersés et 
disséminés par quantités infinitésimales au 
milieu des peuples ne sont pas capables d'in- 
fluer, en tant que race et membres d'une 
communauté religieuse, sur les mœurs de la 
population au milieu de laquelle le hasard 
les a jetés ; au contraire ils sont menacés 
d'accepter les siennes, de se laisser infuser 
ses idées, de partager ses sentiments, d'adop- 
ter ses usages et sont condamnés à devenir un 
atome inerte dans l'ensemble, à être absorbé 
par lui, à disparaître en tant qu'individualité; 
il n'y a pas à lutter contre une loi établie par 
la nature. 

Une exception n'est possible que si la sub- 
stance en petite quantité versée dans un 
récipient contenant une grande quantité, 
est d'une nature différente, d'une essence 
distincte, ou qu'elle possède des qualités ré- 
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fractaires, lui permettant de rester isolée et 
de conserver ses vertus propres, comme par 
exemple Fhuile dans Teau, certaines solutions 
métalliques dans d'autres, etc. 

Or, l'organisme de l'homme est le même 
chez les individus de différents peuples et 
races, les organes servant de siège et de labo- 
ratoire de la pensée et du sentiment sont des 
appareils parfaitement semblables chez les uns 
et chez les autres ; ni la structure du crâne 
ni la substance et la masse du cerveau ne 
diffèrent essentiellement entre les individus 
de différentes races ; on peut établir pour 
certain que tous les hommes sont congénères, 
créatures de la même espèce. Le danger est 
donc toujours menaçant pour la minorité 
d'être absorbée parla majorité. L'absorption, 
il est vrai, se fait lentement, par petites 
étapes, mais elle se fait sûrement en raison 
de la faiblesse et de l'hésitation de la résis- 
tance. 

Pour pouvoir réagir, il faudrait faire preuve 
d'une volonté ferme, tenace et persistante, il 
faudrait pouvoir entreprendre une.lutte inces- 
sante et opiniâtre. Cette volonté cependant 
ne se découvre plus nulle part, hélas, et, faute 
d exercice elle se paralyse insensiblement ; la 
lutte alors n'étant pas sérieuse, et étant entre- 
prise sans énergie et sans désir de vaincre, est 
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condamnée d'avance à languir et à cesser au 
bout d'un certain temps. Qu'on cesse de se faire 
des illusions à cet égard ; il y a une certitude 
mathématique que les juifs, en relâchant leurs 
luttes, sont immanquablement menacés de perdre 
toute vie propre, leurs qualités distinctives, leurs 
vertus héréditaires jusqtCau souvenir de leur his- 
toire, de leurs croyances et de leurs pratiques 
religieuses, et jusqu'à la conscience de leur mission. 
Ils ne pourraient rien en conserver. 

Voilà le résultat, la conséquence inévitable 
de la tendance de la génération actuelle : la 
mort et la disparition d'Israël comme peuple; 
du moins dans les contrées où cet état lamen- 
table perdure. 

N'y a-t-il pas une contradiction entre la 
réalisation de cette crainte et la mission dont 
Israël se dit chargé d'être à jamais le propa- 
gateur parmi les peuples des vérités sur Dieu 
et sur les rapports des hommes entre eux, 
devant aboutir à un état parfait de confrater- 
nité et de paix sociale ? 

Cette contradiction n'existe qu'en appa- 
rence. 

La mission confiée à Israël existe et doit 
exister, elle est une nécessité humanitaire, 
elle fait partie de l'histoire du progrès et de la 
civilisation ; elle est lé moyen par lequel 
l'humanité doit être conduite à son but su- 
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travers tant d'épreuves, une explication qui 
ne mérite pas qu'on s'y arrête. A les croire elle 
serait le signe de la malédiction à laquelle les 
juifs sont voués. Ces dévots renversent la pa- 
role de la Bible proclamant que Dieu a créé 
l'homme à son image. D'après eux, c'est 
l'homme qui crée Dieu à son image, ils lui 
prêtent toutes les imperfections, les défauts et 
les passions de 1 homme. 

Pressant appel. 

Le voulez-vous, jeune génération en Israël? 
voulez-vous la perte, la ruine, la disparition 
de l'individualité du peuple j uif ; pouvez-vous 
le vouloir ? Reniez-vous tant de siècles de 
gloire et de souffrance ? Reniez-vous vos 
ancêtres, tant de générations de martyrs qui 
comme un roc restèrent inébranlables dans 
leur foi au milieu des tempêtes, qui vécurent 
pour accomplir leur mission tous les jours de 
leur existence, quelque triste rju'elle fût ? 
Pouvez-vous le vouloir sans renier en même 
temps les grandes idées qu'Israël est appelé à 
réaliser dans l'iiumanité, les idées messiani- 
ques, idées de confraternité entre les hommes, 
de paix et de bonheur ? 

II n'y a pas à le cacher. La génération ac- 
tuelle a déjà subi des pertes fort sensibles sous 



le rapport des qualités héréditaires, pertes 
qui grandissent d'année en année : 

La vie familiale est relâchée ; les liens 
unissant parents et enfants, frères et frères, 
sœurs et sœurs sont détendus (i), les saintes 
traditions de la vie familiale, la [mreté des 
mœurs se perdent graduellement, (2} la mo- 
destie se fait de plus en plus rare, la tempé- 
rance n'est plus que l'ombre de ce qu'elle était 
autrefois, le sentiment du devoir s'affaiblit de 
jour en jour et le sentiment du sacrifice est à 
l'agonie. Si l'idéalisme subsiste encore dans 
maints cœurs nobles, hélas! lui aussi, a changé 
de direction. Ce ne sont plus les saintes aspi- 
rations de l'âme qui en sont l'objt-t, mais des 
problèmes relatifs au bien-être matériel, la 
science se faisant humble servante, se prête 
à ce rôle dégradant et avilissant, elle s'est faite 
tributaire du matérialisme. 

Le judaïsme ne condamne nullement la 
jouissance d'un bien-être matériel ; mais cette 
jouissance ne doit pas lui faire oublier l'inté- 
rêt supérieur de l'idéalisme. (3) 

Et je le demande encore . Pouvez-vous pour 
toujours cesser d'être vous-mêmes, fils de vos 
pères, descendants cli^tos aïeux: pouvez-vous 
insulter à votre r^c " ^bitr votre sang ? 




Mais, ô phénomène miraculeux ! ô voie 
mystérieuse de la Providence ! le voudriez- 
vous, enfants dénaturés, vous seriez impuis- 
sants encore à faire réaliser vos rêves insen- 
sés, vos désirs criminels. Niez toujours la 
mission d'Israël, elle ne subsistera pas moins; 
niez la Providence, elle ne préparera pas 
moins les destinées des peuples et fera con- 
verger l'action des facteurs choisis par elle 
vers le but désiré ; son œuvre s'accomplira 
malgré vous ! Vous joncheriez la terre de 
feuilles sèches, vous seriez incapables de dé- 
raciner l'arbre, son tronc est inébranlable, 
ses racines sont ancrées dans le sol formant 
un seul bloc avec la terre 

Et fait étrange qui ruine leur raisonnement, 
les feuilles sèches emportées par le vent ne se 
mêlent pas aux autres feuilles, elles gisent par 
terre en groupes séparés et même devenues 
poussière, elle reste réfractaire, elle refuse à 
se mêler avec le limon qui l'environne, elle 
produira des orties et des ronces (d'après une 
image du prophète Ezécliiel). 

Vraiment, c'est une disposition merveil- 
leuse de la Providence, les peuples se refusent 
nettre comme partie intégrante de 
ps social, ils vous repoussent, et 
î voudriez oublier votre origine et 
.eux ils ne n'oublient pas, ils 
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vous les rappellent. Vous êtes des citoyens de 
bon aloi, on le reconnaît ; vous remplissez 
vos devoirs civiques, vous les remplissez avec 
dévouement, avec désintéressement, on ne le 
nie pas, mais sans vous fuir, on ne fraie pas 
avec vous ^ on s'associe dans les affaires avec 
les juifs, mais on ne les admet pas dans Tinti- 
mité ; parfois même on se lie avec eux par les 
liens du mariage, mais là encore l'union n'est 
pas parfaite. Et cet état durera et doit durer 
avec des fluctuations, des hauts et des bas 
jusqu'à ce qu'Israël ait accompli sa mission, 
sa mission glorieuse et divinement bienfai- 
sante, mission à laquelle, selon les prophètes, 
Israël ne peut se soustraire, qu'il est obligé 
par devoir de remplir ; qu'il le veuille ou non, 
il sera Tapôtre et le prêtre parmi les peuples 
qui conduira les hommes à la connaissance de 
Dieu et qui consolidera leur confraternité, (i) 
Si Israël se montre récalcitrant, s'il foule 
aux pieds les lois, son patrimoine héréditaire, 
s'il veut rompre avec son passé, avec sa foi 
et avec ses coreligionnaires, s'il veut forcer 
son admission dans des milieux dont l'atmos- 
phère est contraire à son organisme, les Bra- 
tiano, les Ignatiefî, les Stocker, les Drumond, 
les Lueger et autres H amans sont là pour exé- 
cuter les desseins du vengeur (2). Ils accom- 
pli isaïe Lxi, 6. (2) Jérémie xxv. g. 
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plissent leur œuvre de haine. Ils sont iticon- 
sciemment des instruments dans la main de 
Dieu, appelés à exécuter les mesures de 
relèvement moral en Israël et à achever son 
éducation; mais en leur qualité de vils instru- 
ments, une fois qu'ils auront accompli leur 
honteuse besogne de verges, ces avortons de 
l'humanité, seront brisés et comme du bois sec 
jetés au feu. 

Ultime appel. 

Mais non, peuple élu de Dieu, protégé de 
la Providence, premier-né du Très-Haut, (i) 
digne descendant d'Abraham le vertueux, 
d'Isaacle dévoué, de Jacob le lutteur divin, 
race pure et sainte, dépositaire d'une mission 
sublime, tu ne mentiras pas à ton passé, tu 
ne renieras pas ton Dieu, tu ne rompras pas 
l'alliance contractée au pied du Sinaï,. tu ne 
briseras pas les liens qui t'attachent à des 
centaines de générations de martyrs, tu con- 
serveras ton droit d'aînesse et tes traditions 
séculaires, tu consentiras à rester, plus encore 
tu demanderas à rester la bénédiction des 
peuples de la terre, suivant la promesse don- 
née à Abraham, renouvelée à Isaac et à Jacob; 



(i) Exode IV, 22 
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Tassimilation, si par une main sacrilège, elle 
était tentée, serait repoussée, rejetée ! 

L'union en tout ce qui concerne la politi- 
que, le bonheur de la patrie et de la com- 
mune, sera recherchée par tous ses enfants 
indistinctement et sa réalisation préparée 
sans relâche. Les juifs travailleront de toutes 
leurs forces, de toutes leurs énergies à Tédifi- 
cation du palais national et de la maison 
communale ; mais leurs regards iront plus loin 
et plus haut, ils embrassent l'humanité 
entière et Tinvitent à unir la Terre au Ciel. 

On se défendra hypocritement d'aspirer à 
l'assimilation complète, les hommes à vue 
courte insinueront et voudront se persuader à 
eux-mêmes que ce qu'ils désirent, n'est pas 
l'abandon de leur croyance religieuse, leur 
absorption par les peuples environnants; mais 
que ce qu'ils veulent obtenir, c'est unique- 
ment un rapprochement plus intime entre les 
enfants de la même patrie et sans doute, leurs 
intentions sont sincères. Mais ils oublient les 
lois de la nature. La nature ne fait pas les 
choses à moitié, elle ne s'arrête que lorsque 
son œuvre est accomplie. L'absorption com- 
mencée s'achèvera, Tinfiltration d'idées étran- 
gères ne cessera d'agir que lorsque la fusion 
sera complète. 

De deux choses l'une : 
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Israël, se gardera avec soin contre l'admis- 
sion d'idées religieuses qui ne sont pas les 
siennes, de principes de morale qui sont 
étrangers à son génie national ; il se gardera 
avec vigilance contre l'admission de concep- 
tions païennes sur le monde et sur la société, 
sur Dieu et sur l'univers, sa création. Son 
cœur s'ouvrira aux aspirations vers un état 
social parfait ou du moins perfectionné, ou — il 
cessera d'exister comme individualité, il dis- 
paraîtra comme peuple ; il aurait menti 
durant toute son existence à la face de l'humanité. 

Le but de la présente étude a été de 
démontrer ces vérités : 

i^ que la grande masse, d'après les lois 
immuables de la nature, attire la petite quan- 
tité et dans des conditions ordinaires, l'ab- 
sorbe peu à peu ; 

2* que la minorité disproportionnée n'exerce 
que peu ou point de pouvoir sur la majorité ; 

3° que l'assimilation est l'annihilation, la 
mort de la minorité ; 

4"* que le peuple juif doit se garder de 
s'assimiler avec les autres peuples. 

Une seconde étude essaiera de concilier les 
aspirations des juifs comme citoyens de leurs 
pays respectifs et comme adhérents de leur 
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religion antique, les nécessités de la vie 
sociale et de la vie religieuse ; elle fera la 
démonstration que la vraie religion ne sépare 
pas les hommes, mais qu'elle est appelée à les 
unir dans un seul et même faisceau. 

Une troisième étude essaiera de faire une 
parallèle entre Téthique païenne, chrétienne 
et juive. 
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